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en À. K EN PENSER si L''HOME est la nature prenant conscience 


d'elle-même" ,,, " La Géographie n'est aus : 
R F 5 L U | u NI LE tre chose que l'Histoire dans l'Espace , 

de même que l'Histoire.est la Géographie 

dans le temps",., Ces deux pensées, qui fi- 


PR au début de L'Homme et la Terre constituent la synthèse philosophique et 
APT EEE de la vision intellectuelle d'Elisée Reclus, 


IL fut un très grand savant, honoré À son époque par tout le monde culti- 
vé de Frahce et d'Europe, et aujourd'hui des milliers de villes et de villages 
de Frante ont une rue ou uno avenue qui porte son nom. 5a monumentale Nouvelle 
Géographie universelle étonne encore les spécialistes par la somme gigantesque 
de travail qu'elle représente, et émerveille toujours le lecteur. À notre avis, 
Vidal de la Flache ne l'a pas dépassé cn géographie pure, et il est loin d'avoir 
ce don d'écrivain qui donne :, à l'ensemble des dix-neuf volumes ( dix-neuf 
milles pages ) une vue multiforme et poétique de la nature, indispensable pour 
la M mea. pour la connaître et pour l'aimer, 


La pensée d'Elisée Reclus n'a pas été exposée sous forme de doctrine : il ° 
n'était pas un doctrinaire, Encore moins sous forme de système philosophique ou 
d'ensemble de principes, Elle est éparse dans ses diverses études > où se "mêle 
diversemont" , selon une expression qui revient sous sa plume, la géographie, la 
géologie, la préhistoire, l'histoire, la zoologie, l'anthropologie, la sociolo- 
gie, l'ethnologie, la connaissance des religions, la littérature universelle 
( Elisée Reclus connaissait une douzaine de Pres Ÿ une haute conception des 
Choses, une pure vcligion. de la vie et l'amour des hommes, 


Il embrasse tout dans une vaste synthèse,sans jamais oublier les détails, 
et il introduit dans la géographie l'étude des sociétés, Les six tomes de L'Hom- 
me et la Terre sont avant tout l'oeuvre un des plus grands humanistes du dix= 
neuvième siècle, 


Nous avons choisi des extraits de ses divers écritsoù, quand il le faut, 
Elisée Reclus savait se prononcer plus librement que certains théoriciens La 
l'anarchie, Car, quand l'opposition apparaissait, le savant se plaçait au-des- 
sus de l'idéaliste, Et nous avons ajouté trois lotrees prises dans les trois vo- 
lumes de son admirable "Correspondance" où l'homme: exceptionnel, l'écrivain et 
le styliste que fut Elisée Reclus apparaissent avec cette pureté, cette netteté, 
cette hauteur morale, cette force et cette limpidité soeus des cimes qu'il aima 
tant à fréquenter, CARE PEU M 
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LA PLANETE ET L'HOMME 





Au milieu-espace, raractérisé par les mille phénomènes extérieurs, il faut 
ajouter le milieu-temps, avec ses confrontations incessantes, ses répercussions 
sans fin. Si l'histoire commence d'abord par être "toute géographie", comme le 
dit Michelet, la géographie devient graduellement "histoire" par la réaction con- 
tinue de l'homme sur l'homme, Chaque individu nouveau qui se.présente, avec des 
agissements qui étonnont, une intelligence novatrice, des pensées contraires À la 
tradition, devient un héros créateur ou un martyr; mais heureux ou malheureux, il 
agit et le monde so trouve changé, L'humanité se forme et se reforme avec ses al- 
ternances de progrès, de reculs et d'états mixtes, dont chacune contribue diverse- 
ment à façonner, pétrir ot repétrir la race humaine, 

Coment énumér:: tous ces faits dont l'action se succède avec lms sociétés 
et les renouvelle constamment? Les migrations, les croisements, les voisinages de 
peuples, les va-et.vient du Goïmerce, les révolutions politiques, les transforma- 
tions de la famille, de la propriété, des religions, de la morale, l'accroissement 
où ia dirinution du savoir, autant de faits qui modifient l'ambiance et en même 
temps influent sur la paït d'humanité baignée dans le milieu nouveau, Mais rien ne 
Se perd : les causes anciennes, quoique atténuées,; agissent encore secondairement, 
et le chercheur peut les trouver dans les courants cachés du mouvement contempo- 
rain, de même que l'eau, disparue du lit primitif de la surface se retrouve dans 
les galerics des cavernes profondes, Aussi a-t-on pu dire, en toute vérité, que 
les morts rouvernent les vivants", "Le mort saisit le ÿift, D'après un proverhe 
cafre, dort les blancs peuvent tirer profit aussi bien Que: Les noirs; "le fait ést 
fils d'un autre fait, et il ne faut jamais en oublier la généalogie", 


partenant à la nature eïtérieure et que l'on désigne fréquemment comme le"milieu" 
par excellence, l'ambiance proprement dite; les autres, d'ordre différent puis- 
qu'ils proviennent de la marche même des sociétés et se sont produits successive- 
ment, accroissant à l'infini — par multiplication - la complexité des phénomènes 
actifs. | 


Ainsi, le milieu général se décompose en éléments innombrables : les uns ap 


Ce deuxième milieu dynamique, ajouté au milieu Statique primitif, constitue 
un ensemble d'influerces dans lequel il est toujours difficile, souvent impossi- 
ble, de reconnaître 1es forces prépondérantes, d'autant plus que l'importance res 
pective d3 ces forces premières ou secondes purement géographiques ou déjà histo- 
riques, varie suivant les peupies et les siècles, lei, ce sont les froids intenses 
qui causent le dépeuplement d'une contrée, la mort de la race. ou qui, en obligeant 
les hommes à s'ingénier pour s'accommoder à. un milieu trop dur, Contribuent indiz 
rectement au progrès: Tlieurs, lé) ner oufle louve: ezt l'agent principal de la 
civilisation; ailleurs encore, c'ést le contact soudain avec des peuples étrangers, 
de culture différente, qui fut la cause déterminante de la marche en avant, 


Le croisement d'un peuple déjà très amancé dans la science et dans les arts 
avec des éléments d'autre provenance et de culturc inférieure est nécessairement 
1e point de départ d'une nouvelle poussée progressive ou régressive : on l'a vu 
pour Rome sous l'influence des Grecs, et, d'une manière générale, pour toutes les 
tribus du monde barbare qué visitent. des nhvilisés,s 


Quoi qu'il en soit, les adaptations diverses des peuples, toujours compliquées 
de luttes et de combats, ne doivent pourtant pas être considérées comme le résultat 
de la gucrre contre la nature ou contre d'autres hommes, Presque toujours en par- 
faite ignorance du vrai sens de 14 vie, nous parlons volontiers du progrès comme 
étant dû à la conquête violente ; sans doute, la force du muscle accompagne tou- 
jours la force de la vaionté, mis ne neut se substituer à celle, En langage ordi- 
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naire on emploie les mets de"lutte", dé"victoire", de triomphe", comme s'il était 
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possible d'utiliser une autre voie que celle de la nature pour arriver à modifier 
les formes. extérieures : il faut savoir s'accommoder à ses phénomènes, s'allier 


intimement à ses énergies et s'associer à un nombre croissant de compagnons qui 
la comprennent pour faire oeuvre qui d'ure, 


LE 


( L'Homme’et.la Terre, vol.,pp.116-I18 ) 


LETTRE A UN INCONNU ( Bruxelles, sans date ) 


... Sans doute vous me considérerez comme un être religieux, car ‘VOUS Sa 
vez que j'ai la notion du devoir et que toute mon ambition est de la pratiquer. : 
mais la religion, tellc que tous la comprennent, peut-elle exister pour ceux qui 
comptent précisément au nombre de leurs devoirs de vivre sans Dieu, d'expulser de 
leur vie Comme un débris impur tout ce qui reste de la fausse éducation et des hal- 
lucinations Bnfantines? Je tâche de veiller sur chacun de mes pas et d'interroger 
ma conscience sur chacune de mes actions. Après la satisfaction d'avoir pris le 
droit. sentier, la plus grande pour moi est d'être approuvé par les êtres que je 
respecte et que j'aime, Le sens le lien de solidarité qui m'unit à eux, et par eux 
à tout ce qui vit et qui souffre, 


5i je travaille à m'appartenir, c'est pour me donner, et si je tiens à être 
fort, c'est pour me donner pleinemen it} ayant tout reçu des autres, je tiens à leur 
rendre tout, Mais la cité de ma consciene me suffit, et je ne veux pas chercher en 
dehors dans le monde inconnu, Il me plaît de vivre, comme dit l'apôtre, ‘sans Dieu 
et sans espérance au monde", Tout effort que 34 ompl.0 Là rais à sonder l'insondable 
à comprendre l'incompréhensible, s orait une perte d'intelligence; tout espoir en 
une vie future, tout vague désir de récompense serait une perte de vertu, Je m'en 
tiens au vieux proverbe français :" Fais ce que dois, advienne que pourra", Voilà 
une morale qui me paraît convenir à des homnes !: le devoir quand même, et, s'il le 
faut, l'infortune pour récompense, 


? 


Elisée Reclus 


( Lettre parue dans Le Mercure de France, le I-I0-1913 ) 


LETTRE A PAUL GSELL, 


Non, 1l.ns eut ni re s6ra possible: de fonder une morale populaire uniquement 
sur la CEE | | 


Un cadre ne peut nous donner un tableau; la raison la plus sagace, accompa- 
gnée de toutes les bonnes raisons" du monde, ne nous enseignera point l'art de 
nous conduire; il faut à la mise en train de notre morale toutes les forces de 
l'être vivant.- Et parmi ces forces se trouvent précisément celles de l'amour, de 
l'enthousiasme, qui se mêlaient diversement à la religion de nos ancêkres Ces for- 
ces étaient mal employées, puisqu'elles se perdaient à l'adoration de l'inconnu, et 
même du mauvais, Mais elles n'en restent pas moins excellentes en soi, et l'évolu- 
tion qui s'opère ne pourra consister qu'à les déplacer vers un but nouveau. 

Les hommes qui n'égarent plus leurs eroyamces vers les mystères de l'au-delà 
n'auront plus qu'à reporter leurs énergies vers la terre, pour aimer avec joie les 
choses de la vie, dont la science nous démontre, enfin, "la présence réelle", Le 
bien public, autrement dit le bonheur de tous les homñmes, nos frères, deviendra 
naturellement l'objet spécial de rotre existence renouvelée, Nous aurons ainsi no- 
tre religion qui, désormais, ne sera point en désaccord avec la raison, et cette 
religion, qui d'ailleurs n'est point nouvelle, et fut pratiquée de tout temps par 
les meilleurs, comporte tout ce que les religions anciennes. avaient contenu de 
bon. - Gardons-nous ‘hien de laisser à nos adversaires, ‘les “hommes noirs", la moin- 
dre part de supériorité dans tout le domaine humain. 


( Lettre publiée dans La Revue, Le 181905 ) 








L'EVOLUTION 


En prenant l'humanité dans son ensemble, même en remontant jusqu'aux origi- 
nes des êtres vivants, on peut envisager tous lés groupements sociaux comme s'é- 
tant constitués normalement en petites colonies distinctes, depuis les salpes flot- 
tant en rubans sur la mer jusqu'aux essaims d'abeilles qui s'agglomèrent en une mé- 
me ruche, et aux peuples qui cherchent à se délimiter avec précision dans un cercle 
de frontières, Les premières associations sont d'abord microcosmiques, puis elles 
se font de plus en plus étendues et leur complexité ne cesse de s'accroître avec 
le temps, en proportion de l'idéal qui s'élève at devient plus difficile à conqué= 
ris Lé propre de chacune de ces sociétés minuscules est de constituer un organis- 
me indépendant se suffisant à lui-même; cependant aucune n'est complètement fermée, 
à l'exception de celles qui Sont cantonnées en des Îles, des péninsules ou des cir- 
ques de montagne dont la route est perdue, Des rencontres, des relations directes 
et indirectes se produisent d'un groupe d'hommes à un autre, et c'est ainsi que, 
Suivant les changements internes et les événements du dehors, chaque essaim a pu 
interrompre son évolution Supérieure ayant une nouvelle carrière de vie et de pro— 
grès à parcourir C'est un avatar analogue à celui par lequel une graine se trans- 
forme em arbre, un oeuf en animal : un état de structure homogène se modifie en un 
état de structure hétérogène.Mais les destins sont divers, Parmi ces petites socié- 
tés isolées, un grand nombre périssent d'épuisemont sénile par quelque sanglant con- 
flit avant d'avoir pu réaliser P'obJSdtiP lus Gun moins élevé vos lequel tendait 
leur fonctionnement normal, D'autres microcosmes, mieux protégés par les circons- 
 tañces du milieu dans leur développement harmonique,ont pu heureusement atteindre 
à la réalisation de lour idéal, vivre conformément aux règles de la sagesse, tel- 
les que les comprenaient lçurs anciens, Clest- ainsi que nombre de peuplades, sim- 
ples dans leur Organisation sociale, naïves dans leur Conception générale de l'uni- 
VETS, pures de ïélanges avec d'autres éléments Gthniques, sont arrivées à consti- 
tuer de petites cellules bien achevées dans leur contour, bien distribuées dans 
leurs organes, conscientes de leur solidarité entre tous les membres de la BrTEU ; 
et jouissant par Chaque individu d'une liberté personnelle absolument respectée, 
d'une justice Inviolée, d'une vie calme et tranquille, rapprochée de l'étàt qu'on 
pourrait appeler le "bonheur", si ce mot devait impliquer s eulement la satisfac- 
tion des instincts, des ‘appétits, des Sentiments d'affection, 


Dans l'histoire de l'humanité plusieurs types sociaux ont atteint successive 
ment leur floraison définitive, de même que dans les mondes, d'origine plus ancien=. 
ne, de la flore et de la faune, nombre de genres et d'espèces ont accompli leur 
idéal de force, de rythme ou de beauté, sans qu'on puisse même imaginer rien de su- 
périeur : la rose, devancière: de tant de formes postérieures, n'en reste pas moins 
parfaite, insurpassablo, Et, - Dar Les animaux, peut-on imaginer des organismes 
plus achevés, chacun d ans son genre, que des crinoïdes, des Scarabées, des hirons 
delles, des antilopes, que des abeilles ot des fourmis? L'homme, encore imparfait 
à ses propres Jeux, n'a-t-il pas autour de lui d'innombrables être vivants qu'il 
peut admirer sans rééerve s'il a les Jeux ct. l'intcllect ouverts? Et même SRE Fatt 
un choix dans l'infinité des types qui l'entourent, n'est-ce pas en réalité par 
l'impuissance dans laquelle il se trouve de tout embrasser? Car chague forme, ré- 
Sumant en elle toutes les lois do l'univers qui concourent à la déterminer, en est 
une conséquence égaloment merveilleuse ? | 


# 


C'est done sculement par la plus grande complexité des éléments qui entrent 
dans sa formation que la société moderne peut revendiquer une supériorité parti 
culière sur les sociétés qui l'ont précédée: elle a plus d'ampleur, s'est consti- 
tuée en un organisme plus hétérogène par l'assimilation successive des organismes 
juxtaposés, Mis d'autre part, cette vasté société, tend à se simplifier: elle 
cherche à réaliser l'unité humaino en devenant graduellement la dépositaire de tou- 
tes les acquisitions du travall'et: de la pensée dans tous les pays et dans tous les 
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âges. Tandis que les diverses peuplâdes vivant à part représentent la diversité, 
la nation qui vise à la prééminence, et même à l'absorption des autres groupes 


ethniques, tend à constituer la grande unité; de fait, élle cherche à résoudre à 
son profit ne a les antinomies, à faire la vérité ne de toutes les petites vé- 
rités éparses; mais combien le bu Éaiitn qui mène à ce but est difficile, semé d'obs- 
tacles, et surtout sillonné de sentiers perfides qui semblent d'abord “HÉRTEn 

à la voie majeure et où l'on 5: ‘engage sans crainte! L'his Er noùs a montré com- 
ment chague nation, si bien douée, si joyeuse de forceet de santé qu'elle fûtt 
dans son bel âge, finissait par s'attarder, après un certain laps de décades ou de 
siècles, puis se décomposait en bandes qui par les brousses riveraines allaient se 
perdre de droite et de gauche; parfois même elle essayait de retourner vers les 
origines : les diversités de langues, de partis, d'intérêts locaux l'emportaient 
sur le sentiment de l'unité humaine qui avait soutenu pour un. temps là nation pro- 
gressive. | | 


De nos jours, les divers groupes UE à ue civilisés sont déjà tellement pé- 
nétrés de cette idée de l'unité humaine qu'ils sont, pour ainsi dire, immunisés 
contre la décadence et contre la mort. À moins de A révolutions cosmiques 
dont l'ombre ne s'est pas encore projetée devant nous, les nations modernes échap- 
peront désormais à ces phénomènes de ruins, définitive en apparence, qui se sont 
produits chez tant de peuples anciens. Certes, les "transgressions" politiques, 
analogues aux transgrocsions marines sur les rivages, auront licu sur les frontiè= 
res des Etats, ot ces frontières elles-mêmes disparaftront en maints endroits, at- 
tendant le jour où elles cesseront partout d'exister; divers noms géographiques 
pourront être effacés des cartes, mais cela n! ee point que les peuples em- 
brassés dans le domaine de la civilisation moderne, part très considérable des ter 
res émergées, continuoront dc participer aux progrès matériels, intellectuels et 
moraux les uns des autros, ils sont dans la période de l'entr'aide et, même quand 
ils s'entre-heurtent en chocs sanglants, ils ne cessent de travailler partielle- 
ment à l'oeuvre commune, Lors de la dernière grande guerre européenne entre la 
France et l! Allemagne, des centaines de milliers d'hommes périrent, des récoltes 
furent ravagées ct des richesses détruites: on s'exécra et se maudit de part &t 
d'autre, mais cela n'empêcha point que le travail de la pensée se continuât des 
deux côtés, au profit de tous les hommes, y compris les adversaires mutucls,On's'- 
est disputé patriotiquement pour savoir ss le sérum de la diphtérie avait été ef- 
ficacement découvert ot appliqué pour la première fois, à l'est ou à l'ouest. des 
Vosges, mis, on France comme en Allemagne, le médicament accrut la puissance de 
l'homme solidaire sur la nature indifférente. ie 


(L'Homme et la Terre - T, 6 - pp.516-519) 


Nnumanisme 
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La méthode barbare des Spartiates plaft: encore aux impuissants qui ne sa— 
vent ni guérir, ni enseigner : ils étouffent ee Qui paraît Patble: is Settent 
le mal-venu dans un. trou on. lui cassant. Jes ose Clest. la pratique sommaire dés 
impuissants et des ignares, Et quel médecin, LE femme de l'art, quel arbitre 
infaillible noùûs dira ceux que l'on peut épargner et les nouveau-nés pour lesquels 
il n'y à point d'espoir? Souvent la scicnce de ces juges s'est trouvée en défaut 
tel corps qu'ils avaient déclaré inapte à la vie s'y est admirablement adapté; tel- 
le EE ds que du haut de leur judiciaire ils avaient assimilée à celle du 
crétin s'est développéc,ex force géniale ct créatrice: vieux routiniers, misonéis- 
VÉSSULS M de trompés du tout au tout, et c'est par révolution contre ceux que 
le monde s'était agrandi ct renouvelé, Le plus sûr est done d'accueillir tous les 
hommes comne dos égaux on virtualité et en dignité, d'aider les faibles en les sou- 
tenant de sa force, les malades en leur rendant la santé, les inintolligents en 
leur ouvrant l'esprit vers los hautes pensées, avec la préoccupation constante du 
micux, oct, de progrès en progrès aussi bien que de recul en recul, l'évolution se 
produit € 'un DO du.monde Ar l'autre) 
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Le bonheur, tel que nous le comprenons, r'est donc pas une simple jouissan- »; 


ce personnelle. Certes, il est individuel en ce sens que "chacun est le propre 
artisan de son bonheur", mais il n'est vrai, profond, complet, qu'en s'étendant 
sur l'humanité entière, non qu'il soit possible d'éviter les chagrins, les acci- 
dents, les maladies et la mort même, mais parce que l'homme, en s ‘associant à 
l'homme pour une oeuvre dont il comprend la portée et suivant une méthode dont 

il connaît les effets, peut avoir la certitude d'orienter vers le mieux tout ce 
grand corps humain dont sa propre cellule individuelle n'est qu'un infiniment pe- 
tit, un milliardième de milliardième, si l'on compte les générations successives 
et non pas seulement le nombre actuel des habitants de la Terre énumérés par les 
recensements. Ce n'est pas tel où tel stade de l'existence personnelle et collec- 
tive qui constitue le bonheur, c'est la conscience de marcher vers un but déter- 
miné, que l'on veut et que l'on crée partiellement par sa volonté, Aménager les 
continents, les mers et l'atmosphère qui nous entoure, "cultiver notre jardin" 
terrestre, distribuer à nouveau et régler les ambiances pour favoriser chaque vie 
individuelle de plante, d'animal ou l'homme, prendre définitivement conscience de 
notre humanité solidaire, faisant corps avec la planète elle-même, embrasser du 
regard nos origines, notre présent, notre but rapproché, notre idéal lointain, 
c'est en cela que consiste le progrès, " 


C'est donc en toute corfiarc: que nous pouvons répondre à la question. qui 
surgit en chaque homme dans le secre de son coeur ; oui nous avons progressé de- 
puis le jour.où nos ancëtres sortireut ces cavernes maternelles, pendant les quel- 
ques milliers d'années que cnnstitue la courte période consciente de notre vie. 


(L'Homme et la Terre, T. VI 
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LETTRE à Lilly Zibelin-Wilmerding 
( Scptembre 189% ) 


Mon amie et camarade, 


Arrivons à la partie de votre lettre qui m'intéresse spécialement comme 
touchant aux questions de principes, 


La question en soi doit être la même au Japon et dans le canton de Genève, 


A mon avis comme au vôtre, je pense, l'union normale doit être tellement 
libre", spontanée, interperxsonnelle, que. nul ne devrait en connaître, C'est af 
faire entre les participants. En outre, ces formes d'union varient naturellement 
suivant les individus,léu#s passions, leurs convenances, Une minute, un J'eMEs. un 
mois, à l'essai, au caprice, à la durée, à l'alternance, à perpétuité, cela ne re- 
garde personne; chaque être humain, chaque couple d'êtres humains doit nous être 
sacré dans son désir, à la seule condition que la volonté des conjoints soit ab 
solument d'accord, À cet égard je ne fais point de différence entre le monde ani- 
mal et cet autre monde, également animal, qui est l'humanité, 


Mis si je me garde bien de juger les individus, je puis constater quil. y 
a des formes d'union plus ou moins élevées, Evidemment, la forme supérieure est 
celle qui comprend à la fois la passion mutuelle, la fervente amitié, l'estime par- 
faite et la constance d'amour provenant de la transformation continue, du renou- 
vellement de l'un par l'autre jusqu'à la fin de la vie. Cette union, atteinte par 
un si petit nombre, n'est-elle pas l'idéal, et la première explosion d'amour ne 
la contient-elle pas en germe ? Si la promense instinctive qui se fait entre les 
an nts ne se réalise pas - et que de chances pour qu'il en soit ainsi ! — c'est 
l'unité de la vie qui se brise, 


0 # 0 Q 
Sommes-nous d'accord, ma bien chère camarade ? Je ledésire vivement, car 
l'avenir des enfants dépend de l'idéal d'existence que se font les devanciers, 


Bien aftectueusement, 
Flisée Reclus 
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Les anarchistes professent, en s'appuyant sur l'observation, que l'Etat et 
tout. ce qui s'y rattache n'est pas. une pure entité ou bien quelque formule philo- 
sophique, mais un ensemble d'individus placés dans un milieu spécial et en subis- 
sant l'influence, Ceux-ci, élevés en dignité, en pouvoir, en traitement au-dessus 
de, leurs concitoyens, sont par cela même forcés, pour ainsi dire, de se croire su- 
péricurs aux gens du commun, et cependant les tentations de toute sorte qui les 
assiègent les font choir presque fatalement au-dessous du niveau général, 
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C'est là que nous répétons sans cesse à nos frères - parfois nos frères en- 
nemis—- les socialistes d'Etat :" Pronez garde à vos chefs et mandataires!,. Comme 
vous, certainement, ils sont animés des plus pures intentions, ils veulent ar- 
- la a penÉlpe de la propriété privée et de l'Etat tyrannk cique; mais les 
relations, les occasions nouvelles les modificont pou à peu; leur morale change 
avec ours intérêts et, se oroyant toujours fidèles à la cause de leurs mandants, 
ils lui deviennent Foregnont JHFIdélss, 

( Conférence sur l'Anarchie) 


De même que ea riches. s'appuiont. Sur la masse profonde des pauvres et des 
faméliques semblables à eux par les appétits ot l'amour du lucre , de même les 
foules que les emplyés de toute “ui de oppriment, vexent et malmènent, soutien- 
nent indirectement l'Etat ouisqu'elles se composent d'individus s'occupant cha- 
cun à briguer des emplois, | | r1# HAL EN 


Naturcllement, cette expansion indéfinie du pouvoir, cette je AC par : 
le ménu des ne 5 - honnours et des minces traitements, jusqu'à des salaires 
ridicules, jusqu'à la simple perspective d'émoluments. futurs, a deux conséqgüen— 
Cés d'effet contradictoire, D'une part, l'ambition de gouverner se généralise , 
s'universalisc même, et la tendance normale du citoyen ordinaire est de partici- 
per à la gérance de la chose publique, Des millions d'hommes se sentent solidai- 
res de la gérance de l'Etat, qui est leur propriété, leur chose; de même que,pa- 
rallèlement, la dette croissante du gouvernement, répartie en des milliers de 
petits titres de rente, trouve autant de défenseurs qu'elle a de créanciers tou- 
chant, de trimestre en trimestre, les valeurs de leurs coupons... 


T L'Homme et la Terre, t, VI - p. 222) 


Les fiefs de l'Eglise ayant été distribués aux nobles par Hanri VIII, les 
nouveaux concessionnaires avaient usé de leur droit légal pour expulser tous les 
manants qui leur semblaient inutiles, et les remplacer par des troupeaux. Des ré- 
voltes, des brigandages en avaient été la conséquence, mais l'Etat avait maintenu 
l'ordre" par des massacres, L'opération fut répétée à diverses reprises, et no - 
tamment au XIX ème siècle, dans le nord de l'Ecosse; des milliers de paysans fu- 
rent évincés de la terre qu'ils cultivaient et ARE à par le mouton et . “le 
cerf, à”: 

Nulle dans. ROC de manière plus catégorique contre la propriété 
collective que la Convention. Elle appliqua le principe que La monarchie absolue 
avait pu se donner comme but : ne permettre l'existence d'aucun intérêt intermé- 
diaire entre ceux de la nation et ceux des individus. L'Etat, un et indivisible, 
régnant sur une poussère de particuliers, voilà l'idéal, Le département, l'arron- 
dissement, le canton, la commune, ne devaient être que des expressions adminis -— 
tratives, ee Li fallait que la Loi veillôt à détruire les anciens liens entre les. 


unités mar le même groupement, | 
(‘Hbiden, peeée: 


Naturellement, tout homme devenu maître de ses semblables par la guerre,la 
conquête, l'usure ou tout autre.moyen. constituait par cela même la propriété pri- 
vée à son profit puisque, en s'appropriant l'homme, il s'emparait également de 
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son travail et du produit de son labeur, enfin de la partie du sol commun où l'es- 
clave avait fait naître la moisson, Le roi, en quelque endroit de la terre qu'il 
eût des sujets, et quelle que fût la ténagité du peuple pour le maintien des tra- 
ditions antiques, se trouvait toujours, en vertu même de son pouvoir, entraîné 
vers la satisfaction de son caprice : il prenait les hommes, 1l prenait la terre 
et distribuait le tout suivant sa fantaisie, Les formes de remerciements, les hom- 
mages de vassalité, les conditions de tenuxæ variaient suivant les pays :et les 
temps, mais le fait essentiel est que la propriété cessait d'être assurée à ce- 
lui qui travaillait pour être attribuée à qui ne savait manier la bêche ni diri- 
ger la charrue, | 
( Ibidem,pp.27I ) 


(Géographie Uni- 


LLES MONBOUTTOU ‘vrit,r. D 


pp.262- 254 ) 


N, de Fe asc Nous avons dit qu'Elisée Reclus scan Et et voyait l'his- 
toire, les hommes et les sociétés humaines avec l'objectivité du savant, 
du géographe et du naturaliste qui ne fausse pas la réalité par idéalisme 
ou par parti pris doctrinaire, Voici des pages que nous pourrions peut- 
être oppcser aux systématisations optimistes de Kropotkine dans l'Entrai- 
de. Elles sont aussi d'une actualité certaine pour qui veut faire, quant 
à la présence des blancs en Afrique, un bilan impartial, 


Les Monbouttou *: ont défriché et complanté la plus grande partie de leur 
domaine sans mésiter pour cela le nom d'agriculteurs: ils n'ont point à se donner 
la peine de labourer ni de sarcler; ils s'en remettent pour la réussite de leurs 
plantations aux soins de la bonne nature. A l'exception du maïs; qu'on ne voit pas 
an dehors des jardins, ils ne cultivent point de céréales : leur alimentation vé- 
gétale se ce ompose surtout de bananes, de patates douces, d'ignames, de manioc, de 
cobocasie, fiuits qui arrivent à la perfection sans que le cultivateur ait à s'en 
occuper; ils possèdent deux espèces de solanées comestibles que l'on ne connaît 
point en Europe, Le sésame, l'arachide, le tabac de Virginie, ou "tobbou" diffè- 
rent du taban indigène que produit le pays des Rivières sur le versant nilotique, 
sont les plantes auxquelles les Monbouttou donnent le plus de soins. Chague caba- 
ne à sa basse-cour pleine de volailles, mais à l'exception des poules, des chiens 
dont la chair est très appréciée >, et des sangläers à pinceaux, qui sont à demi 
privés, les naturels n'élèvent point de bétail : les animaux de boucherie qu'ils 
se procutent pour leur alimentation proviennent des razzias gü'ils font chez les 
populations nigretiennes des alentours; ils mangent aussi des fourmis, surtout en 
les mêlant au maïs; au moyen de l'ébullition ils obtiennent de l'huile des mâles 
de termites, liqueur limpide et brillante "dont la saveur e st irréprochable" .Chas- 
seurs habiles, ils abattent aussi l'éléphant, le buffle, l'antilope, ils tuent le 
perroquet et d'autres oiseaux pour subvenir à leurs festins, Mais ils sont en é-: 
bat permanent de guerre avec leurs voisins, et leur principal gibier c'est l'hom- 
me , : : 

De tous les peuples anthropophages de 1! Afrique, “e8 Monbouttou paraissent 
être, avec leurs frères les Mang-Banga, ceux chez Mo cts la viande humaine entre 
pour La plus forte: part dans les ressource s habituelles de la cuisine, Entourés de 
tribus qu'ils désignent sous le nom méprisant de Mon-Vou, et qu'ils poursuivent 
comme simple gibier de chasse en criant : Pichio!, Pichio! ( Viande, Viande! ils 
abattent sur les champs de bataille autant d'ennemis qu'ils le peuvent, les bouca- 
nent aussitôt et les emportent comme provisions de bouche ; quant aux prisonniers, 
on les emmène, on réserve pour les futurs besoins, Chaque famille a sa provision 
de chair humaine; la graisse d'homme est cellc que l'on re le plus communé - 
ment, hein lee rocucillit facilement plus de deux cents crânes, mais la plu- 
part avaient été brisés pour l'extraction de la ceérvoile, les dents, arrachées de 
leurs alvéoles, s'enfilent en collier, Les Monbouttou ne ‘vendent point L'ÉSSGIE = 
ves : il les mängent, | 


Ce péuple de cannibales cest pourtant un de ceux qui, à maints égards, sont 
au premicr rang parmi les populations africaines: les Monbouttou sont des homes 
dont la parnle est sfre et l'amitié durable, lis ont le sentiment de la solidarité 
nationale et sed éfondent avec courage contre l'étranger, En I866, lorsque les Nu- 
biens, munis d'armes à feu, pénétrèront pour la première fois dans le pays, les 
Monbouttou, commandés par une femme. qui avait revêtu le vêtement d'écorce,pris 
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la lance et le bouclier des hommes repoussèrent vaillamment l'ennemi et l'obligè- 


rent à demander la paix. Dans le ménage, l'épouse ést presque Itégale-du mari.;: 


elle:e s4 part:de propriété, “sa volonté personnelle, ses droits reconnus, D'ail- 
leurs, comme chez les nègrés des alentours, ce sont les femmes qui font le plus 
gros de la hesogne; sauf le travail de la forge, qui incombe aux hommes, elles se 
livrent à tous les ‘gros ouvrages de la culture et de l'industrie, on leur. doit 
aussi, du moins en partie, les objets artistiques de la vannerie fine et de la 
sculpture, mais elles. ne jouent point des instruments de musique. 


Le = | Te AU | " 

k volütion et Révolution 
N. de 18 R,- Dans son-livre Evolution et Révolution, Elisée Reclus ex- 
pliquait. que .-fa révolution, à l'échelle cosmique, de CA huriaine 
est un fait naturel, cômplémentéire des évolétions qui sont; :8lles mêmes, 


des révolutions lentes Mais d'autres considérations œivent, qui "ed 
Are méditées : | 





Toutefois les ré ares ne sont pas nécessairement un progrès, de même 
que les évolutions ne sont pas toujours orientées vers la Jes Ter Tout change, 
tout se meut dans la nature d'un mouvement éternel, mais s'il y a: prégrés il pèut 
aussi y avoir recul, et si les évolutions tendent ve rs un accroissement de vie,il 
y en a d'autres qui de vers la mort, L'arrêt est impossible, il faut se mou- 
voir dans un sens ou dans l'autre, et le réactionnaire endurci, le libéral dou- 
ceâtre qui poussent des cris d'effroi au hot de révobution, marchent. quand même 
vers une révobution, la dernière, qui est le grand repos, La maladie, la sénilité, 
le gangrène sont es évolutions “e même titre que la puberté, L'arrivée dos vers 
dans le cadavre comme le ‘premier vagissement "+ A indique qu'une révobu - 
tion s'est faite, La physiologie, l'histoire, tbe a pour nous montrer qu'il est 
des évolutions qui s'appellent décadence ot de Ps a qui sont 1e mort, 


L'histoire de l'humanité, bien qu'elle ne nous. soit à demi conx ue que pen— 
dant une courte période de quelques milliers d'années, nous offre déjà des exem- 
ples sans nombre de peuplades et de peuples, de cités et d'empires qui ont miséra- 
blement péri à la suite de lentes de  en- entraînant leur chute, Multiples sont 
les faits de tout ordrèé qui ont pu déterminer ces maladiés des nations, de races 
entières, Le climat et le sol pcuvent avoir empiré, comme il est drive certaince- 
ment pour de vastes étendues dans l'Asie centrale, où lacs et fleuvés se sont'des- 
séshés, où des efflorescences salines ont ropouvert des terrains jadis fertiles. . 
Les invasions de hordes ennemis ont ravagé certaines contrées, tellement à fond 
qu'elles en restèrent désolées à jamais, Cependant mainte nation a pu refleurir 
après la conquête et les massacres, même après des gdècles d'oppression :si elle: 
retombe dans la barbarie ou meurt complètement, c'est en elle et dans sa consti- 
tution intime, non dans les circonstances extérieure >s, qu'il faut surtout cher - 
cher les raigons de sa régression et de sa ruine, I] de. une cause. majeure, la 
cause des causes résumant l'histoire de la décadence, Ctést la constitution. d'une 
partie de la société.en maîtresse de l'autre partie, c'est l'accaparement de la 
terre, des: capitaux, du us ur des honneurs par un seul ou par une aristocratie, 
Dès ne Le Poule: imbécile n'a plus le ressort de la’ révolte contre ce + Sr 
d'un petit nombre d'! hommes, elle est virtuellement morte, Sa disparition n'est 
qu'affaire de temps, La peste noire arrive bientôt pour nettoyer cet. de pul- 
lulement d'individus sans liberté, Les massacreurs accourent de l'Orient ou de 
l'Occidert et le désert se fait à la place des cités imnenses, Ainsi moururent 
l'Assyrie et l'Egypte, ainsi s'effondra la Perse, et quand tout l'rmpire romain 
appartint à quelques propriétaires, le barbare eut bientôt remplacé le prolétaire 
asservi, MOT A DUR 
Il n'est pas un phénomène si ne:soit double, à la fois un phénomène de mort 
et un phénomène de renouveau, c'est-à-dire la PÉ jsultante d'évolutions de décaden- 
ce et.de progrès, Ainsi la chute. de Rome constitue, ‘dans son imnense complexité, 
tout un ensemble de révolutions correspondant à une série d''évolutions dont lee 
unes ont été funestes et les. autres heureuses. Certes, ce fut un grand soulage - 
ment, pour les es ‘die dia ruine de la formidable "ne éhiné d'écrasement qui 
pesait sur le mènde; ce fut aussi à maints égards une heureuse étape dans l'his- 
toire de d'THunat er que l'entrée violente de tous les peuples du Nord dans le mon- 
de de la civilisation; de nombreux asservis retrouvèrent dans la tourmente un peu 
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de liberté aux dépens de leurs maîtres: mais les scicnces, les industries périrent 
ot se cachèrent; on cassa les statues, on brûla les bibliothèques, Les peuples re- 
nonçaient à leur héritage do connaissances, Au despotisme succéda un despotisme pi- 
rc; d'une rcligion ‘morte poussèrcent les rejetons d'une religion nouvelle, plus 
cruclle, plus fanatique; et pendant un millier d'années, un nuit d'ignorance et 

de sottise propagée par les moines se répandit sur la terre. 


( L'évolution, la Révolution et l'idéal anarchi- 


que *. Ph Lo 


Aînsi les révolutions furent toujours à double effet: on peut dire que l'his- 
toire offre en toutes choses son endroit et son revors Ceux qui ne veulent pas se 
payer de mots doivent donc étudier avec une critique attentive, interroger avec 
soin .Tes hommes qui prétendent s'être dévoués pour notre cause, Il ne suffit pas 
Ge crier : Révolution., Révolution pour que nous marchions aussitôt derrière ce- 
lui qui sait nous entraîner, Sans doute il est naturel que l'ignorant suive son. 
instinct : le taureau affolé se précipite sur un chiffon rouge et le peuple tou- 
joures opprimé se rue avec fu: sur contre le premier venu qu'on lui ‘ésigne, .Une 
révolution quelconque a toujours du bon quand elle se produit contre un maître où 
contre un régime d'oppression; mais si elle doit susciter:un nouveau despotisme, 
on peut se demander s'il n'eût pas mieux valu la diriger autrement, Le temps est 
venu de n'employer que des forces conscientes; les évolutionnistes, arrivant en- 
Tin à 1s parfaite connaissance de ce qu'ils veulent réaliser dans la révolution 
prochaine, ont autre: chose à faire qu'à soulever des mécontents et à les précipi- 
ter dans la mêlée, sans but et sans boussole, | | | | 

| ( Ibidem, pp. 43-44 ) 
IA SOLUTION COOPERATISTE en ot 


Ni les déconvenues, ni les moqueries ne peuvent détourner les chercheurs, 
D'ailleurs, ils ont toujours sous les yeux l'exemple des coopératives", sociétés 
de consommation et autres qui, elles aussi, eurent des commencements difficiles 
et qui maintenant, en si grand nombre, atteignent une prospérité merveilleuse, 
Sans doute, la plupart de ces associations ont fort mal tourné, surtout parmi les 
plus prospères, en ce sens que les bénéfices réalisés et le désir d'en accroître 
l'importance ont allumé l'amour du lucre chez les coopérateurs, ou du moins les 
ont détournés de la ferveur révolutionnaire des jeunes années, C'est 1à le plus 
redoutable péril, la nature humaine étant prompte à saisir des prétextes pour s'é- 
viter des risques de la lutté., Il est si facile de se cantonner dans sa bonne 
oeuvre" en écartant les préoccupations et les dangers qui naissent du dévouement 
à la cause révolutionnaire dans toute son ampleur, | 


Néanmoins les anarchistes studieux et sincères peuvent tirer un grand ensei- 
gnement de ces innombrables coopératives qui ont suréi de toutes pédie et qui sta 
grègent les unes aux autres, constituant des organismes.de plus en plus vastes, de #*: 
manière à. embrasser les fonctions les plus diverses, celles de l'industrie, du 
transport, de l'agriculture, de:la science, de l'art et du plaisir et qui s'éver- 
tuent même à constituer un organisme complet pour la production, la consommation, 
et le rythme de la vie esthétique. La pratique scientifique de l'aide mutuelle se 
répand et devient facile; il ne reste plus qu'à lui donner son véritable sens et 
Sa moralité, en simplifiant tous ces échanges de services, en ne gardant qu'une 
simple statistiques de produits et de consommation.à la place de tous ces grands 
livres de "doit" et d'"avoir", devenus inutiles. v” | 


( Tbidem, pr 279-283 ) 


ius les consciences, qui sont la vraie force, apprendront à s'associer sans. 
abdiquer, plus les travailleurs, qui sont le nombre, auront conscience de leur va- 
leur, et plus les révolutions géront faciles et paeifiques, Finalement, tpute oppo- 
sition devra céder, et même céder sans lutte. Le jour viendra où l'Evolution et 
la Révolution, se succédant immédiatement, du désir au fait, de l'idée à la réa- 
lisation, se gonfondront en un seul et même phénomène, C'est ainsi que fonctionne 
la vie dans un organisme sain, celui d'un homme ou celui d'un monde, 


: ( Ibidem, conclusion ) 
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27 CélGRAOPRIETE 


L'instinct de l'appropriation qui, dès les origines, s'était manifesté dans 
l'animalité et la préhumanité chez les pères et les mères, chez les géniteurs et 
chez les enfants, dans l'ensemble des clans et des tribus, ne pouvait se borner 
aux personnes; il s'étendit également aux ahoses. 


La propriété se constitua; toutefois ce ne fut point la propriété telle que 
les économistes la comprennent aujfourd'hui, Les primitifs étaient naturellement 
portés à considérer comme leur appartenant la pierre qu'ils avaient taillée” ou le 
vase qu'ils avaient formé de leurs mains, et même lorsqu'ils donnaient à d'autres 
cet objet fabriqué par eux, le libre don établissait nettement leur qualité de pro- 
priétaire, mais ils ne s'imaginaient point que la carrière d'où ils avaient retiré 
_le-silex, ou le champ de lave qui leur avait fourni l'obsidienne nécessaire à leur 
industrie pussent devenir leur propriété personnelle, 


11s ne s'attribuaient point la savane, le fleuve ou la forêt comme leur do- 
maine-particulier, et n'auraient même pu se figurer que pareille mainmise eût été 
possible, car rien dans les moeurs de la tribu maternelle ou dans celles des au- 
tres peuplades qui parcouraient La Torre. n'aurait, pu les préparer à cette con- 
Ception des choses, Pour la recherche de le ,nourriture né fallait-il pas suivre 
‘librement la piste de l'animal à travers l'étendue herbeuse ou boisée, ou bien 
ramer, vogucr vers les phoques ou les banes de poissons? Notre ancêtre avait tou- 
jours devant lui l'espace illimité. Même lorsqu'il commença à cultiver le soi 
se réservait de changer l'emplacement des semailles après sa récolte et tout com- 
pagñoôn Qui ÿenaït reprendre la terre abandonnée par lui était le bienvenu, Le mois- 
sonneur ne se considérait pas conme propriétaire du terrain producteur plus que 
ne l'est la marmotte après avoir engrangé ses récoltes de graines à -la fin de l'au- 
Lomme, 


Seulement, en l'absence de tout droit écrit, un sentiment d'équité naturelle 
devait régler les rapports entre. les diverses peuplades, Une sorte de “droit des 
gens", né de l'état même des choses, interdisait au groupe de chasseurs, de pêcheurs 
ou de fouilleurs la poursuite de son industrie on un territoire habité par un au- 
tre groupe, et ces conventions tacites, favorables ‘à l'intérêt de tous, étaient gé- 
néralcment observées, La propriété colléctive se constituait donc, sans que des lim 
mites précises indiquassent le partage des domaines entre les tribus, et souvent mê- 
ne des espaces déserts, des lisières ou marches" säns. occupants, restaient soigneu- 
soment évités de part et. d'autre afin qu'il n'y eût aucun prétexte de‘conflit, Ain- 
si purent $e maintenir longtemps dos propriétés Sollectives où Jésttravail OtNIe. pan 
cours en commun avaient la même jouissance de tous pour corollaire: mais le seul 
fait que des tribus bien disbinctes los unes, des autres détenaient un certain ter- 
ritoire comme appartenant à l'ensemble des“individus, impliquait déjà le principe 
de la future propriété privée dans le sens moderne du mot, f" 


“En effet, tout changement produit dans l'intérieur de chaque communauté ou tout 
conflit extérieur pouvait modifier l'équilibre au profit d'un membre particulier 
rdu pétit corpé social,.clan ou.tribu, Tellé distinction spéciale accordée à un grand 
chasseur, à un guerrier heureux, à un habile prophète ou médecin lui permettait or- 
dinairement d'accaparer une part plus grande des animaux, .du sol ou dés produits 

pour lui ct sa maisonnée de clients ou d'esclaves, Ou bien, l'accroissement de la 
population dans un district ayant rétréci l'espace queæs'était réservé:le clan, la 
lutte pour l'existence qui en résulta amena des combats, et, par suite,’tel ou tel 


individu qui s'était distingué, en capturont, par Bxemple; ous les habitants d'uke:. 


hutte, put se croire autorisé pur cela même à employer SCS nouveaux'eésclaves, soit. 
à la garde du troupeau qu'ils faisaient paître dang la sc yanc: environnante, soit à 


La culture du champ qu'ils avaient défriché, Sa bravoure ayant paru à.1a communau- 
té digne d'une récompense spéciale, on lui'avait laissé le butin conquis. 


Site 


… 





Un des mots sanscrits les plus communément employés dans les Veda pour rendre 
le sens, de "bataille!" est gavishti, soit littéralement. la "lutte pour les vaches." 


Dès les périodes préhistoriques, la propriété, due soit à la capture, soit à 
toute autre cause, se manifestait par des indices de possession, tels que des mar- 
ques tracées sur le poil ou la chair de l'animal, Les chevaux devaient déjà suivre 
l'homme à l'époque magdaléniennée,, "à en juger par le licol que. l'on voit représenté 
sur une gravure de cheval, par la couverture rayée que l'on distingue sur un autre 
dessine C'est la grotte de Combarelles, près des Eyzies, qui a fourni ce précieux 
témoignage. Une figuration de mammouth semble porter aussi des traces de caparaçons 
et dans ce cas l'énorme bête aurait précédé l'éléphant comme animal domestique. 


La guerre sous ses mille formes, telle fut l'une des grandes causes, la plus 
importante de toutes celles qui amenèrent la constitution de la propriété privée, 
Jadis la plupart des économistes se plaisaient à trouver à l'appropriation du sol 
Le. DIS noPle® fé’travail, Mais l'observation de ce qui se passe chez les primitifs 
actuels montre que ce point de départ dut être bien exceptionnel. Le labeur accompli 
dans une communauté par l'un es membres profite naturellement à l'ensemble des co- 
participants, sans que pour cela ceux-ci songent à décerner à leur compagnon zélé 
un privilège qui le distingue absolument des contribules, Les inégalités de pouvoir 
produites par les luttes intestines et les gubrres’expliquent bien mieux les iné- 
galités de possession qui s'introduisinent dans le gouvernement des sociétés, 


Mais, quelque forme qu'ait prise dans l'histoire l'appropriation d'un champ, 
d'un district ou d'une province par un seul individu, il reste toujours dans le 
souvenir des hommes et dans le droit traditionnel ou écrit des traces. d'une forme 
antérieure de propriété collective! 


En maints endroits, les propriétaires de domaines particuliers travaillent” 
ensemble les jours de fête et la terre redevient commune, notamment à Guam, lffle 
. « L . » Ô # e 
principale des Mariannes, L'illusion du passé renaît joyeusement, Quel bonheur dans 
les villages de l'antique Béarn, lorsque tous das vieillard aux enfants, se réunis- 
Fr 4 . - LL « . 
sent dans les granges, pour "“éperruquer" les épis de mais, en écoutant les histoi- 
res de la vieille grand-mère ou les chants des jeunes filles! 


Là où les terres sont divisées suivant leur nature, et où les champs cultivés 
sont devenus strictement des propriétés particulières, la communauté garde encore 
quelques droits collectifs sur les forêts et les pâturages, et les terres sans va- 
leur restent la propriété de tous. Même là où l'expropriation des pauvres a été com- 
plète, la tradition se maintient. Le lord anglais qui parcourt ses domaines d'Irlan- 
de comprend fort bien le ses caché du regard que lui lancent les paysans, 


La guerre se trouve donc Parises conséquences l'artisan le plus redoutable de 
l'inégalité entre les hommes, Un joune guerrier, plus fort, plus souple, plus adroit, 
plus rusé que les autres et peu soucieux du respect traditionnel dû aux anciens et 
aux coutumes, avait grande chance de s'élèver au-dessus des camarades, et d'être 
reconnu come chef, non seulement pendant les expéditions de guerre, mais aussi 
d'une manière permanente, pendant les trêves et durant la paix. Ce fut le commence- 
ment de l'institution qui a pris sa forme définitive dans la monarchie, c'est-à-dire 
1e gouvernement d'un seul, placé, de droit ou de fait, au-dessus des lois, Des mil- 
lions de Louis XIV en germe ont précédé le "Roi-Soleil", | 


_(L4Homme et la Terre+ T. Î pp. 266-272) 


LES RICHESSES DFE L'ETAT, L'IMPOT, 


Lors du voyage de Schweinfurth, le pays des Monbouttou se partageait en 
deux royaumes, l'un peu considérable à l'orient, l'autre plus étendu à l'occi- 
dent, Le souverain des Monbouttou occidentaux était un très puissant personna- 
ge: outre le monopole de l'ivoire et celui de l'exportation du cuivre, il pré- 
levait des impôts réguliers sur tous les produits du sol, Des gardes du corps 
l'accompagnaient, des fonctionnaires le représentaient dans toutes les provin- 
ces du royaume , ' * 

(- Nouvelle Géographie Universelle ) 
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Les re des D CD ou établi d'une manière indiscutable que la 
prétendue division: originaire.de la population en quatre castes ou "quatre cou 
leurs", celles des Brahmanes ou prêtres de couleur blanche, des rouges Kehatry- 
as ou guerriers, des Valsyas ou marchands à teint jaunêtre, des noirs osoudras ou 
laboureurs, est une conception relativement moderne, due aux commentateurs des 
ouvrages sacrés. Ces strates régulières de la société hindoue n'ont jamais eu 
d'existence réelle; à toutes les époques, les mille contrastes produits dans les 
diverses régions l'Inde par la rende des professions, des métiers, du gen- 
re de vie, devaient avoir pour conséquence une grande diversité de castes et en 
rendre impossible la classification précise, Les écrivains grecs et latins par- 
lent de sept castes,:'non de quatre, et cependant ils ne connaissaient qu'une par- 
tie des plaines ot ner. Actuellement on ne peut reconnaître, d'une maniè- 
re tout à fait générale, que l'existence de quatre RUE : les brahmanes, les 
gens des campagnes, les marchands, les industriels, | 





Même la caste en celle des brahmanes, issue, dit la légende, de la 
tête de Brahma, est formée en réalité de castes nombreusës, n'ayant aucune paten- 
té d'origine, s'adonnant à des travaux di fférents, et Se fusant en mainte circons- 
tance d'entrer en relations les uns avec les autres, Ceux d'entre eux qui offi- 
cient comme prêtres ne constituent qu'une très faible minorité de la classe, et 
ceux- a mêmes ne s'occupent que rarement de théologie ; ils ne Do ont guè—. 
re qu'aux subtilités du rituel et aux questions de ‘présféance, Les nobles brahma- 
nes de l'Aoudh refusent leurs filles à leurs soi-disant confrères du Bengale et ne 
consentgent même pas à manger avec eux, Dans le Tchamba, une classe de bergers, 
adorant le soleil à son lever, Anne le: droit de porter sur l'épaule le fil. 
à quatre brins qui n! RP qu'aux fils de Brahma; dans les montagnes de Sim 
la, d'autres brahñanes sont laboureurs, portefaix, domestiques, et vendent même 
leurs filles en esclavage. Dans le pays d'Orissa, il en est que l'on nomme dédai- 
gneusement "Planteurs de Pommes de terre", et dans certains districts des Provin- 
ces Centrales vivent des “brahmanes de jongles", pauvres colons défrichant péni- 
blement le sol. Dans l'Inde méridionale, il en est qui descendent de pêcheurs, 
d'autres qui exercent le métieæ da. forgerond'autres encore qui ont l'emploi AoA 
gradant d'agents de police; comme la terre forme, Ceylan a ses “brahmanes pay. 
sans". Récemment, les représentants des " Ginq l'E réunis à Salem ont sde 
sé un mémoire au gouvernement pour protester contre l'arrogance des ‘ métis de tou- 
te race, qui prétendent les gouverner avec le titre usurpé de brahmanés. De nom- 
breuses légendes relatives à l'apparition de dieux qui venaient transformer en 
"deux fois nés" des gens de castes inférieures, sont évidemment le lointain écho 
de faits historiques ÿ; en certains pays, des soudras ont été créés brahmanes 
pour les nécessités du culte; ailleurs, des aristocraties locales ont maintenu 
leur droit à la noblesse en face de purs brahmanes, immigrés en petit nombre,.et 
ceux-ci ont prudemment acheté la complicité de plus forts qu'eux en leur concé- . 
dant le fil sacré; enfin un long isolement au milieu de populations étrangères à 
donné à mainte dore brahmane des hoeurs toutes différentes de celles qui dis- 
tinguent la castce dominante du nord: telle classe de brahmanes est désignée avec. 
mépris par sesconfrères “brahmanes de viande où de poisson", d'après les mets im- 
purs dont ils ne craignent pas de se nourrir, Les radjahs de Travancore se sont 
faits brahmanes en “passant à travers le ventre d'une vache d'or", nouvel exemple 
de la toute- puissance de la fortune. 


La diversité de race est bien plus grande encore pour les autres divisions 
sociales, Les purs Kchatryas ne se rencontrent nulle part, quoique les Radjpoutes 
prétendent unanimement à cette origine :%ous les chefs heureux, ‘quelle que fût 
leur provenance, ne manguaient point de së donner des aleux se rattachant à la 
race Lunaire ou à la race Solaire; cependant il en est qui se vantent en même 
temps de ddscendre des tribus aborigènes comme Nagbhansi ou "Fils de Serpents'", 
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Les diverses corporations marchandes, Baniah, Mrwari, Baudjari, sans parler des 
Djaina,qui.ne professent pas une réligion brahmanique, se tiennent pour parfai- 
tement distinctes les unes des autres, sans reconnaître l'existence de la préten- 
due classe des Vaïisya, Quant. au nom de Soudras,; il n'a qu'une valeur générale, 
pour désigner les innombrables castes et sous- ee qui se partagent le peuple, 
en dehors des classes mobles et des marchands, IL semble probable que ce terme d 
de DSoudras, qui a le sens de "Purs", s'appliquait dans l'origine, non à des gens 
de caste inférieure, mais à la masse de la nation aryenne; elle se distinguait 
par cette apvellation de la foule “impure" des aborigènes Dasyou. 


‘ Dans ‘les provinces dites. du "Nord- Ouest", on ne compte pas moins de 307 cas- 
tes distinctes, ayant chacune son nom précis; Houe le Bengale, .il en existe plus 
de mille; et si on voulait les suivre dans ae divisions et subdivisions, le 
nombre s& l'élèverait à plusieurs milliens. Dans l'Înde méridionale,:il serait éga- 
lement impossible d'arriver à dresser une liste complète de toutes les castes: 
le recensement de Maïsour en énumère 4I3, celui de Mdoura 94, Chagne métier, si 
petit qu'il soit, est devenu une caste ee one délimitée; LI en est qui com- 
prennent seulement deux individus, Les associations criminelles, les Badhak et 
les Sonoria du Paddjab et de l'Aoudh, les Moloungi du Bengale, les Ramosi de Bom- 
bay, les Karatchaävandhou du Dekkan, les Korwah du Malabar, constituent aussi des 
castes reconnües par les indigènes: chague membre de la bande, orgueilleux de sa 
profession, 56, doitau vol ét. au pillage, à. la lois par. Les dune de race et 
les préceptes religieux. Le gouvernement a choisi parmi eux la plupart de ses EÀ 
agents de police, mais, ne pouvant utiliser ainsi des clans entire, LT a: dû Les 
interner dans quélques FRLASRE étroitement survzillés : tout en on. de vo- 
ler, les gens de la caste n'en Sont pas.moins fiers de leus titre. de "voleurs", 
François Pyrard mentionne des tribus du Malabar qui, variant leurs EG OnS 

avec la saison de l'année, étaient alternativement “voleurs sur mer" et “par ter- 
re les meilleures gens du monde, les plus humains et les plus traitables",. Peu 
à peu la différence du genre de vie a créé entre les castes des contrastes moraux 
que les proverbes signalent dans chague province : “Hypocrite comme un brahmane, 
faux comme un Tchetti, égoïste comme un Ve 1lalah, cruel .comne -un kallan!, sont, 
laprès Nelson, des de rte communément employées dans le DeYs qe SANT ANeNE 


En introduisant de nouvelles in dustries, les Européens. ont par cela même 
créé des castes, dont. quelques-unes portent laeis noms d'origine angläise ou lu- 
sitanienne; les palefreniers constituent la caste des ‘ravalere M Chaque re- 
Higion, chague secte, chaque lutte entre factions rivales entraînent la formation 
d'ordres correspondants : il n'est pas une évolution de la vie sociale qui ne se 
manifeste par de nouveaux groupements auxquels le temps donne peu à peu les carac=: 
tères de la caste. Suivant les alternatives de l'industrie et du commerce, des 
castes augmentent ou diminuent en considération : c'est ainsi que les écorceurs 
de cannelle ont gagné en dignité avec d'importance commerciale de leur denrée, 
puis sont retômbés à mesure que diminuait la vente. PS à diversité des RE 
vaux réservés à chaque classe d'hommes oblige les riches, pour la régularité däu 
service, d'avoir une domesticité très nombreuse : chaque serviteur ne veut faire 
qu'une non et veut la faire suivant le node traditionnel, conformément au céré- 
monäal et à l'ordre de précédence établis : l'Hindou thai préferera mourir 
que de se souiller par 1' accomplissement d'un travail réputé -immonde., Dans la 
Dravidie, toutes les caste se divisent en gens!l'de la droite" et'"de la gaucheË, 
ainsi nommés, disent quelques auteurs, de l'une des deux maine employées à se net- 
toyer le corps; mais:il n'est pas certain que cette explication soit la vraie, 
Dans les cérémonies publiques, les castes de la droite arborent le drapeau blanc, 
celles de la gauche le drapeau rouge, Les castes des deux "mains" se tiennent en 
aversion mutuelle, et pourtant il est une tribu qui. appartient à la fois aux deux 
castes : les Tchakkili du Madoura sont du groupe de la min droite par les femmes, 
du groupe de la main gauche par les hommes nie quand une querelle éclate dans les 
villages entre les deux "mains", les femmes s'éloignent de leurs maris jusqu'à ce 
que la paix soit faite, Dans l'Inde septentrionale, cette division entre la gauche 
pt la droite est complètement inconnue. .: 
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En dehors de ces milliers a joie 2 et pour la plupart 
“hostiles les unes aux autres, vivent encore des millions d'individus sans race 
et sans droit, dont l'ombrëË one peut souiller, Les Européens leur donnent ,. mais 
à tort, le or de Pariah, -appartanant à un: proupe .d6 tréizé castos, qui s'ênor- 
gueillit d'être de a main droite, qui prend ce titre dans les actes publics sans 
que nulole lui ait. jemais contesté: en beaucoup d'endroits, les limites’ des com- 
munes sont placées sous la surveillance des pariah, comme représentants des an- 
ciennes races et lois de la tête de la: ‘Seule Mère", divinité patronne de la. 
"Ville Noire” de Madras; c'est un pariah qui représente la communauté. comme fian- 
cé de la déesse. Dans les Provinces Centrales on appelle les hors-câste Kandjar, 
Paliyar dans le Cochin, le Travancore, le. pays dé Tinnevelli; Les livres sacrés 
les flétrissent sous Te nom de Tchandala, Ce sont les êtres impurs, "rebut du 
rebut'", qui naquirent de l'i sr de union d'un soudra et. d'une femme brahma- 
ne, À eux de nettoyer les égouts, d'enterrer les charognes et de s'en nourrir au 
besoin; leurs villages sont des nent leur cimetière est le ventre des cha- 
cals'", On peut les battre sans pécher, d8é coups leur sont dus en vertu de l'op- 
probre héréditaire qui pèse sur QUX; les anciennes lois ne prononcent ni amende, 
ni blêne contre celui qui en débärasse la terre, Les deux extrêmes de la société 
sont les brahmanes et les tchandale, les uns dont "le monde entier est la pro- 
priété, qui par léur naissance ont. droit À‘tout cb qui existe, et qui laissent 
vivré les hommes par générosité", les autres auxquels il est interdit de pleurer 
leurs ancêtres, de prononcer le nom de Brahma, de lire ou de réciter les livres 
saints, de se grouper en villages, de prétendre à une parenté quelconque avec les 
hommes réunis en société, En dehors du monde des humains, ils sont censés gîter 
dans la juigle, à côté des animaux sauvages, et c'est pure tolérance de la part 
d'un brahmane s'il permet au tchandale d'apparaître dans le champ de sa vue; 
l'être Âmmonde ne saurait se montrer à une distance moiñdre de cent pas; dé caste 
en caste, les espaces sont régulièrement mesurés, Avant l'introduction du régime 
anglais dans le pays, la mort ou l'esclavase étaient les peines infligées au vio- 
lateur des distances prescrites; des soddats appartenant à la caste des Naïir ne 
peuvent approcher de leurs vrisonniers, lorsque ceux-ci sont de naissance infé-: 
rieure; ils les entourent en un vasté demi-cercle, lc fusil braqué sur leurs gé- 
nants compagnons. l'idée de la SEA MER une conception tellement natu- 
rolle à-+F'esprit -de : E! Hindou que les animaux oux-mêmes: sont classés "parallèle- 
mont aux groupes humains :- les Ho palmistes sont réputés bêtes. de LIÉE" caste; 
les corbeaux ne sont: que. de vils pariah. | | RG ve RER NEE 
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s D'après Ne qui veulent donner à leur pouvoir une consécration 
divinco,. les castes seraient d'origine religieuse; les dieux mêmes auraient ainsi 
classé les hommes, Il ost vrai que les castes sont entrées dans’ 14 “eligion,. ou 
même lui sont de ‘venues supérieures : "Qu'importe la foi pourvu que l'on -conser- 
ve sa-castef!"" est unc parole que répetent souvent les brahmes. Maïs dans E'Indo, 
comme en tout autre pays, les origines de la caste se trouvent à la fois dans le 
clan et dans le métier, Là où deux peuplades, + He: par l'aspect,les moeurs 

gt les occupations, se trouvaient juxtaposées, rellés restéient distinctes, “et 
les raractères de race se transformaient peu à peu en at de'-castes: isc'est 
par centaines que l'on peut citer les groupes distincts de l'Inde septentrionale 
qui sont des clans d'imnigrants®h'aborigènos non encore fondus en une même nation. 
Mais les castes ne procèdent pas moins du métier que de la race : quand la pro- 
fession et l'origine diffèrent également, ce qui est le cas ho dans la. 
plus grande partie de la péninsule, chaque groune particulier s'isole comme s'il 
voulait dresser autour de lui un mur d'âäirain, Guildes et corporations se sont 
aussi formées en Europe: mais, pour se constituer définitivement en castes fer- 
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mées, il leur: a manqué la longue'durce, le sanction roelipdeusé,. La pratique sé— 
culaire des mêmes usages et la communauté d'observances pour la nourriture et la 
vie mitérielle, Djat bhah, "la caste sstrle riz", dit un proverbe moderne du Ba- 


har; "la viande fait la caste," répliquent les Kohl d'Orissa, Les causes premiè- 
res qui ont ral la castessont oubliées: ton la reconnaît Surtout à des Signes ox 
térieurs, à des symboles, considérés comme d'importance capitale’ :'telles sont 
les marques horizontales ou verticales pointes sur le front avec du bois de san- 
dal pilé, Que le signe soit abandonné et la caste n'éxiste plus, L'état social 
change forcément suivant les pratiques : pour transformer des Hindous .en musul- 
mans, il suffisait aux conquérants de circoncire leurs sujets, et ceux-ci malgré 


-15- 








leur chagrin étaient obligés de se réclamer de l'Islam. Une fois entrés par un 
signe corporel dans un nouveau groupe, 11s n'avaient plus de communion avec leurs 
parents et amis; ils étaient repoussés comme des êtres à jamais Soutiteés., Sie ice 
missionnaires catholiques et protestants agissaient à la facon des convertisseurs 
musulmans et forçaient les “Hôndous à menger de la graisse de beouf, leurs temp. —: 
se rempliraient de prosélytes honteux , obligés Le le mépris ble à se décla- 
rer chétiens. Ecouter un sermon, même quand on n'en comprend pas les paroles ,est 
déjà considéré comme unc apostasie 


L'Hindou. n'a d'autre tribu que sa caste: il ne peut se marier en dehors de 
ce monde fermé; il se sont solidaire de tous ceux qui mangent avec'lui et se rés’. 
clament du même nom, Pour eux, pour l'honneur commun, il bravera tous les dan- 
gers, il se dévouera même à 12 mort;tout.village, se divise en autant de petits 
groupes républicains qu'il y a de Se. et chacun de ces groupes a son admi- 
nistration et sa police; c'est avec les 2roupes correspondants des autres villa- 
ges, non avec les voisins de caste différente, que l'on se sent frère. La caste, 
grande farm Île,constitue une corporation qui règle les fêtes, soutient les sa- 
laires et parfois les grèves: quand elle a décidé, tous obéissent comm au des- 
tin, Des luttes, quelquegfois sanglantes, bn. pour les moindres causes, à 
propos d'une suirlende de fleurs, d'uñe broderie, de vêtement, de la fanfare d'u- 
ne trompette ou d'un roulement de tambour, car tout est réglé, et chacun sait 
exactement à quelle limite doivent s'arrêter les privilèges de la caste rivale. 
Le crime le plus grave est de se laisser approcher par un homme de race impure, 
d'accepter de sa main un vase d'eau ou quelque nourriture défendue, 


L'action des Anglais est double, De même qu'ils ont protégé le développe- 
ment de la grande propriété au détriment de la petite, de même ils ont consolidé 
le pouvoircdes brahmanes au-dessus de toutes. les . castes, même dans les con- 
trées telles que le Maïsour,où la prééminence brahmanique était contestée. À la 
façon de tous les gouvernants, ils ont cherché à classer méthodiquement, par sé- 
ries, la hiérarchie de leurs sujets. En outre ils foïment eux-mêmes, au-dessus de. 
la nation, une caste impitoyablement fermée aux basses classes hindoues. D'autre 
Dante abolition de l'esclavage, et celle de la vente des hommes -avec le sol ont 
eu pour conséquence de’ relever les plus misérables des Hindous et de les faire 
naître au sentiment dù droit, Les Anglais ruinent l'institution des castes par 
les idées neuves qu'apportent leurs livres, leurs journaux, les inventions, les 
mille déplacements causés par le commerce, Vos modifications introduites dans la 
vie quotidienne, Les pariah osent maintenant réclamer l'égalité des droits avec 
les brahmares, _ ils demandent qu'on admette leurs enfants aux établissements d'ins- 
truction publique et qu'on cèsse de leur appliquer des épithètes malsonrantés x 
Les Hindous instruits condamnent eux-mêmes la caste dans Leurs publtoations, ts 
rappellent les temps antiques célébrés par les épopées, alors que "tous AT OTE 
brahmanes" et répètent: les vers de leurs poètes qui protestaient contre les iné-. 


galités sociales:" La supériorité et l'infériorité se manifestent pa. les moeurs. 
La pluies: ne tombe-t-elle pas pour tous ? Le vent ne souffle-t-il pas sur chacun 
de nous .? La vaste terre dit-elle :" Je ne voeux pas te porter? " Sans la gran- 


deur  dédlatye ru; 1e naissance donne-t-elle du mérite aux Ss0868 2" 


| | (Géographie universelle, t,8;pp 664-673) 
DU CORPORATISME AUX CASTES | | 


Même infaillibilité dans les autres professions, à travors tous les étages 
de la société jusqu'aux diverses corporations ouvrières qui tenaient à leurs Dre 
vilèges de métier avec une âpreté patriotique, non seulement à cause de l'inté: 
rêt commercial qu'elles avaient à rester les seuls fournisseurs de certains pro-: 
duits, mais aussi en vertu de la flerté que leur inspirait- la possession exclusi- 
ve re secrets et pratiques de leur industrie, On sait qu'autrefois telle forme 
de pâte appartenaïit au boulanger et que telle autre forme était la propriété du 
pâtissier, Un degré de plus dans cette voie, c'est-à-dire la consécration reli- 
gieuse et sociale de ces divisions entre.les ‘professions, les travaux, les mé- 
tiers, et la caste était créée dans 1! Occident comme dans l'ancienne Égypte et 
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ans 1 Inde actuelle. ( L'Homme et la Terre, T. VI — p:.197 ) 
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L'EFFORT DES HOMMES 











On a prétendu que l'universalité de l'inondation dans la vallée du Nil et 
l'unité matérielle de ce phénomène devaient avoir pour contrecoup dans le monde 
religieux l'idée d'un maître tout-puissant, ét dans le monde politique celle d'un 
Souverain absolu ‘dirigeant les eaux dans les Campagnes ét recorstituant les li- 
mites effacées des propriétés particulières", La prévoyance d'un dieu qui guide 
le soleil dans les chemins de l'espace, qui remplit jusqu'aux bords le lit du 
fleuve et en modère les eaux, aurait été spontanément admise comme un article de 
foi par les riverains du Nil et aurait eu en conséquence pour contre-partie dans 
le monde politique la foi dans la sollicitude constante d'un Souverain, ais il 
se trouve que les faits sont en désaccord avec cette théorie, inspirée par le dé- 
sir qu'elle soit vraie, et ne s'appuyant dans l'histoire que sur une période du 
développement des Egyptiens, Avant qu'un roi se chargeât d'administrer la terre 
et de prélever la dîme des produitga, il avait fallu qu'un peuple les créêt: on 
avait commencé le travail bien avant qu'un maître eût cru nécessaire de diriger 
cette oeuvre "au profit de tous" comme l'affirmait l'historien courtisan, ou plu- 
tôt à son profit personnel, ainsi que le constate l'histoire, Sur les bords du 
Mississippi, sur ceux de l'Amazone, de même que dans toutes les vallées fluvia- 
les où nous voyons les agriculteurs conquérir graduellement leurs jardins et leurs 
champs sur le marais primitif, nulle part nous ne constatons cette "unité de com- 
mandement" que ge: sont imaginée des théoriciens du pouvoir absolu, Les initia- 
teurs de la grande conquête ééonomique furent les familles dispersées qui se ha 
Sardaient dans les ‘roues pour y dérober une récolte précaire entre deux inonda- 
tions, | | 


Une chose est certaine : l'expérience est mère de la science, Avant que les 
géomètres et les ingénieurs égyptiens eussent imaginé un ensemble de digues et 
de contre-digues, de canaux et de filioles, d'écluses et de vannes qui donnassent 
à l'aménagement de la vallée nilotique un caractère d'ensemble et qui permissent 
à un maître de se poser en régulateur général des eaux et dés cultures, bien avant 
ces âges de longue pratique, transformée en routine sous la direction de fonction 
naires officiels, des essais de culture rudimentaire avaient été faits par mile 
liers et par millions; des levées de terre avaient été dressées autour de champs 


sans nombre, et des fossés d'égouttement avaient asséché d'année en année les fla- 


ques et les marais. C'est peu à peu, par la lutte contre les violences du fleu- 
ve et par l'utilisation de ses flots et de ses boues, que les riverains apprirent 
à résoudre le problème hydrologique et agricole dans son ensemble : maintenir au 
Nil un lit régulier, conduire et étaler l'eau fésondante par des canaux et des 
nappes d'irrigation sur la plus grande surface possibles; régler la durée du sé- 
jour de l'eau dans chaque compartiment latéral: diviser le sol en un damier de 
cultures recevant successivement leur part d'imondation suivant un ordre rÉgU 
lier; faciliter l'écoulement par un système de canaux fonctionnant à rebours dy 
mouvement d'amenée; construire des instruments d'usage facile pour tous les cul 
tivateurs; établir les résidences sur des îlots artificiels supérieurs au ni 
veau des crues; ce sont là des travaux immenses qui furent l'oeuvre de longs siè- 
cles et que d'innombr ables initiatives personnelles, unies à des ententes ‘èacis 
lectives, purent seules mener à honne fin, | 


Sans doute, il dut .y avoir fréquemment des conflits, car les intérêts immée 
diats des communautés ou des propriétaires isolés se trouvent sèuvent en désac= 
cord, at de l'amont à l'aval, l'incurioe ou la malveillance causèrent parfois les 
plus grands désastres, Mais ces eonflits pouvaient être évités ou du moins glane 
dement amoindris par un sentiment déquité provenant de la compréhension des inté- 
rêts majeurs; il dut s'organiser spontanément un conseil d'entente et de gérance 
sommune , analogue à ceux que, dans toute société humaine, fait naftre un danger 
imprévu ou permanent, C'ést ainsi que se constitue tout droit entre les hommes 
par la recherche d'une égale répartition conforme aux intérêts de chacun, Dans les 
campagnes des eontrées lés pus diverses, partout où il s'agit d'une loyale dise 
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tribution des eaux d'arrosement entre propriétaires. intéressés, ne voyons-nous 
pas se fonder des syndicats dont les décisions sont respectées de tous, préci= 
sément parce que tout caprice personnel leur est interdit dans le prononcé de 
leur jugement? Même en pays de longue tradition monarchique et de pouvoir royal 
absolu, comme dans les campagnes de Murcie et de Valence, le "tribunal des eaux" 
dont l'origine est essentiellement populaire, ne s'! est-il pas maintenu par la 
force même des choses, par le fonctionnement continu des nécessités et des tra- 
vaux de chaqué jour? te mainmise: de l'autorité royale Sn le service des eaux 
n'eut pas pour raison d'être, comme l'affirme Ranke, la reconstitution des pro— 
priétés particulières confondues par l'inondation" | mais au contraire leur acca- 
parement à son profit, La Bible, qui reproduit très certainement des fragments 
d'origine égyptienne, raconto. expressément comment Joseph, profitant de l'impla- 
cable famine, acquit pour Pharaon les chevaux, les rompone de brebis, les boeufs 
.et. les ânos, puis toutes les terres de l'Egypte, à l'exception de celles qui ap 
partenaient aux prêtres, 
( L'Homme et la Terre, T, II pp. 166-169 ) 
HIER A DEMAIN Fa 
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D'êge en êge, les générations : se sé dont en se modifiant peu à peu: les 
‘barbares à figure bestiale et luttant pour la prééminence avec les animaux féro- 
ces sont remplañés par des êtres plus intelligents, auxquels l'expérience et l'é- 
tude ‘de la nature ont enseigné l'art d'élever les animaux et de cultiver la ter- 
re;-puis,'de progrès en progrès, les hommes arrivent à fonder les villes,à trans- 
forñer: de matières premières, à échanger leurs produits, à se mettre en rapport 
d'une ane du monde à une re partie; ils se civilisent, c'est-à-dire leur 
type s'annoblit, leur crêne devient plus vaste, peur pensée hiine étendue,et d'un 
cercle de plus S plus large les faits ans cr se grouper dans leur esprit. Cha- 
que génération qui périt est suivie par une génération diffé érente qui, à son toux, 
donne l'impulsion à d'autres multitudes., Les peuples se mêlent aux peuples comme 
les ruisseaux aux ruisseaux, les rivières aux *ivieross tôt ou tard ils ne for- 
meoront plus qu'une scule nation, Ce même que tous les Re d'un seul bassin fi- 
nissent pas se confondre en un soul fleuve. | AR | 
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: prébodte à Piste tous ces courants humains se rejoindront n'est pas en- 
core venue : races ot peuplades diverses, toujours attachéés à la glèbe natale, 

. ne se sont point reconnues comme: socurs; mais clles se rapprochent de plus en 
plus; chaque jour elles s'aiment davantage et,\:46 concert, elles commencent à 
regarder vers un idéal. commun:de justice et do liborté. de peuples, devenus in 
telligonts, on RE certainomont à s'associer en une fédération libre: l'hu- 
manité, jusqu'ici divisée “en courants distineis, ne s ora plus qu lun me - “fleuve 
6€, ré. S en un saul flot, nous descendrons cnsemble vors la grande mer où tou- 


to. les vies vont sc. » pordro de SC renouveler, 
( M page d'Histoire d'un Ruisseau ) 
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AMIS ET CAMARADES, NOUS POURSUIVONS L'EFFORT QUE REPRESENTE LA PUBLICA- 
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